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cette divihon citant paUce oe recoie aans ic peupic w, u^i» 
tous les corps de rEftat, n'y partage lesefprits, & n'y entre- 
tienne des partialité* qui ne peuvent eftrc que tres-jne judiciables au bien 
del'Eglife, auferviceduRoy, & à la tranquillité des peuples fur tout 
dans les conjonctures prefentes, ou ces altérations d'eiprits ne font pas 

peudangereufes. 
On ne peut donc douter, que ce ne fut un très-grand bien pour 1 

A gufe 
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glife fccpour l'Eftat, de trewcr moyen d'érnjffcr Icsamteitatirjusquv 
y^qjlknt. depuis tant d'oanoa., &d'cn arracher julqutàJàiaciâe: afin 

qucTes efpritsdtant reunis puflent vivre dans une bonne intelligence, 
oc confpirer tous enfcmblc d'un memecœur .1 tout ce, qui eu de la 
gloire ue Dieu , & du lèrvicc du Roy. 

Poyr les teiTniner fblidement &d'une manière , qui puiflb iubfiûer , 
il faut en avoir une jullc idée, & chojfir des moyenspropres à les étouf- 
fer pour toujours: & de ce que depuis plus de cinquante ans, qu'on à 
paru vouloir (travailler à les finir , on n'y a pas reum* ( puis que les con- 
teftations font plus échauffées, 8c lesctprits plus aigris que jamais) il y 
a granoWujex de croire : 1 . Qucccla vient de ce que Von n'a pas choiu* 
des moyensconvenables pour en venir à bout : t . Que ce qui eil caulc, 
qu'en n'en apaschoifi de tels, c'en qu'on n'a eu quedefauilcs idées de 
oesbrouilleries: & 3. Que ce quia ait qu'on n'en a point eu de vérita- 
bles, ç'c(k qu'on n'a ecoutç que l'une départies) que contre toute équi- 
té l'on a ajouté fby fur fa parole, aux acculât ions vagues &conruies, 
dont elle a accablé Ces adverfaircs , 8c que jamais on n a écoute de iang 
froid, ni dans un jugement réglé & contradictoire ce que l'autre partie 
ayoif à oppoier pour là j unification. , 

- Ce qui n'a point elle fait jufqu'à prefent, il eft toujours tems de le 
faire, 8c il cft d'autant plus jufte ôcphis neceflàiredc ne le pas rerufer, 
que le droit , qu'ont des acculez de te détendre centre leurs accuiàteurs, 
oc d'citxç écoutez de leurs juges légitimes en toutes leurs juftifications, 
ellun droit naturel, que les lois divines & humaines ont toujours con- 
firmé, 6c que lespayens mêmes, éclairez delà feule lumière de la rai- 
lbn , ont reconnu 8c obfcrvé avec une fidélité, que des Chrétiens de- 
vraient rougir de n'imiter pas. , 

Pcrfbnnc n'ignore quelles font les principales parties qui (ont en 
caufe dam ce procès doctrinal. Ce (ont d'un cofté les Théologiens de 
Louvain avec ceux qui fuivent les lèntimcnsdc leur Ecole \ 8c de l'au- 
tre, leurs adverfakes , aflèz connus, & tous ceux qui (bnt attachez à 
leurs fentiment, ou à leurs interefts. Or il cft fort important de faire 
une îcrieufc attention aux différentes qualités de ces deux corps, pour 
ne Ce pas laiflèr, d'un côté , éblouir par le grand nombre des fe&ateurs , 
ni par la puiflanec & le crédit des protecteurs, quiparoifîênt attachez 
à ces derniers -, & pour ne le pas laiflèr entraincr aux préjugez du petit 
nombre de ceux, qui le déclarent pour les Théologiens deLouvain, 
8c du peu de protection qu'ils trouvent dans le monde. 

Leurs adversaires compofènt un Corps immenfe, répandu partout 
le monde, tres-uni, gouverné par un Supérieur perpétuel & abfblu, lou- 
tenu derichcfîes confïdcrables, d'un grand crédit, & d'une adreflê fin- 
guUcrc j qui a toute la jeuneffedçs Eitats entre fes mains, 6c qui s'atti- 
re 
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're par ce moyen l'amitié des parents. De plus ils dirigent le grand 
monde , s'iniinucnt dans toutes les Coars, confeflènt les Princes & 
leurs miniftres, leurs femmes, &lairs filles, & par mille reflorts, auffi- 
bien que par le grand nombre de leurs corrcfpondances , ils le font 
craindre aux uns , & lè rendent neceflâiies aux autres. Quelle mer- 
veille de voir pluûeurs communautés s'unir a 008 , & fuivre Jes mou- 
vements quilsléur donnent, 8c le grand nombre de particuliers de tous 
fcftats, & de toutes conditions, qui pour leurs propres mtercts s'atta- 
chent à ceux de ce grand Corps^ 

Il s'en fout bien que les Théologiens foient en citât de rien oppofêr 
a leurs adveifaues, qui approche de ces avantages. Leurs biens font 
Mrt médiocres, &ils n'ont que la.fubOftanccs. Comme ils n'ont point 
d cmprellement a s'inlînucr auprès des Grands, ils trouvent au<îi peu 
d appuy dece coilelà. Ilsfom mêmes pculiezcntr'eux, to'efknt unis 
que par leurs degrez ou par leur conformité des fentimens , ou par d'au- 
tres biens qui n'approchent pas de ceux des Communautczreguliei es 
I orniiic ù n'y a pas grande fortune à faire auprès d'eux, perlonne ne' 
s 'mu a eux par imerdl: & ils paroiflent prckpefculsfur lesrangspour 
ioutemr toutes les aceufations, & toutes les cabales , querontorme 
oontt eux. Car quoi que dans le fond ils foient liez de fentimens avec 
les Ordres les plus célèbres de l'Eglifo, & avec prdquc toutes les éco- 
les de Théologie, ccil une liaifon trop fpirituelle pour dVrede quel- 
que lecoursdans le monde* & le zele delà doctrine n'eftpas toûpurs 
ii pur, m fi ardent dans les communautez, que les fupericurs, qui ert 
Jpntte premiers mobiles, veuilent s'engagera ladeffcndrc contre une 
Vxnete puinantc, quiaprès avoir trouvemoien de rendre odieufescer- 
Uincs veritcz tres-Catholiques, font toujours prêts à décrier ceux qui 
les louticnncnt. i 

Qui s'étonnera donc de voir les Théologiens de Louvain accablez 
parleurs cnncmis,abandonnezdeplulîeuisdcleursanus^rahis parquel- 
ques uns de leurs propres frères, expofezfansfecoursà la calomnie, & 
douiez même des affiltances que les lois, & l'autorité publique ne re- 
iuient pas aux particuliers les moins confidcrables dcl Èflat. 

Cependant ils fê ticnncmfi aflùrez de la bonté deleurcaufe- & de 
a droiture de leur conduite, quepourveu qu'on veuille bien leur faire 
la jultice , qu'on ne refolc pas aux plus grands feelcrats, ils cfperent 
obliger les juges les plus prévenus àreconnoitre leur innocence. 

Lesacculations que l'on fait contr'eux font de trois fortes. Lapro 
mieres eft celle de Janlenifme, la deuxième de Rigorifme, & latroi- 
licmedeNouveautez. C'cft ainfi qu'ons'en explique dans lesdemiert 
ordres venus d Efpagnc: ccqui fait voir, quel eft le langage que tien- 
nent leurs accufateurs en cette Cour, & de quelles codeurs ils lè faw 
vent pour les y rendre odieux. Az S'il 



S'ilfuffitd' inventer des noms defêûefons expliqua* quelles erreurs 
ijs renferment, & lans prouver, que ceux, à qui on les attribue, en 
font véritablement coupables, rien n'eft plus aifé, que de rendre iui- 
pcéts d'haelîe les meilleurs Catholiques , & de les opprimer fous ce 
nom. 

Que s'il refle encore afïêz d'équité au monde pour ne pas vouloir 
traiter ainfi des Théologiens, qui julqu'à paient n'ont pû eftre con- 
. vaincus d'aucun mauvais lèntiment, pav des ennemis appliquez depuis 
un ficelé entier à trouver moien de les décrier, & aimez d'un crédit in* 
finij il faut donc examina' dequoy ileflquellion. 
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POur commencer par l'aceufotion de Janfêrùfae, il ne faut pas 
s'imaginer, qu'elle (bit née de nos jours, & depuis la publication 
du livre de M. Janfenius Evefque d'Ipres. Quand ce livre parut au 
monde, il y avoitdeja plus de cinquante ans, que les adverfairesavoient 
attaqué en la perfbnnedes Dominicains la même doctrine, qu'ils com- 
battent aujourdhuy dans les Théologiens de Louvain: & ce qu'ils ap- 
pellent maintenant dans ceuxci Janfenifmc , ils les nommoient alors 
Calvmiftne dans les Dominicains. 

Ils pouffèrent aufly loin qu'ils purent cette accufàtion dans la fameu- 
fê Congrégation De jfuxUUs , & lafoutinrentpardes Ea its commu- 
niquez aux parties. Mais parce que cette accuiation s'examinoit dans 
les formes devant le S. Siège, elle s'en alla en fumée. On y reconnut 
ue c'efloit une récrimination thuflê Ôc injufte v &'au contraire lado- 
h ine de Molina y fut déclarée au moins demi-Pelagienne , & com- 
me telle cenfuréc par tous les Confulteurs hormis unou deux, quirai- 
foicnt profèflîon de s'attacher aux Jefuites. 

La doctrine de Mohna, qui avoit pafle d'Eipagne en Flandres, y 
ayant cfté fbutenue& oiiêignée par Lcffius, elle y fut condamnée a 
l'inflance des Evefque du Pays par les deux célèbres Univerfîtez de 
Louvain & de Douay : & alors la doctrine de ces deux Cenfures rut 
attaquée par les Jefuites, acculée dans la fuite de Calvinitme , & d'é- 
criée encore (bus le nouveau nom de Baianifmc. 

On peut dire, quec'eft là proprement l'époque delà haine impla- 
cable des adverfaircs contre la Faculté de Théologie de Louvain, & 
que cotte haine particulière jointe aux ddîeins d'envahir les droits de 
l'Unrvcrfité,.&l'Umverfttc même, cil la fouice de toutes les calom- 
nies, 



nies, cabales, intrigues, que la Société à employées pour perdre cet- 
te Univcrfité, &la caulè de tous les troubles dont l'Lglifc àefté agi- 
tée depuis cinquante ans. 

M. Janfenius ayant fait deux fois le voyage d'Efpagne pour défen- 
dre l'Univevfîtcde Louvain contre les entreprifes de leurs adverfaircs, 
ne manqua pas d'eflre regardé d'eux de fort mauvais ceiL Le livre qu'il 
publia dix ans après contre la France, pour ladefenfede lbn Roy ÔC 
de fa Patrie, à l'inftance des minirtres de S. M. Catholique, luy attira 
encore de plus puiflans ennemis. Les Cardinaux de Richelieu & Ma- 
zarin, premiers miniftres du Roy tres-Chréticn , ne le luy pardon- 
nèrent jamais. Ils ne manquèrent pas roccafiondeluy en faire éprou- 
ver leur refTtntimcnt , quand elle fc prefenta par l'imprcflion de fbn 
livre fur la Grâce, en faifant puifîàmment agir contre luy la Cour & le 
Clergé de France, & toutes les puiflànces qu'ils purent mettre en mou- 
vement, pour faire flétrir fbn nom, &en faire un nom de fecte. Ils 
firent fervïrles adverfaircs à leur deflêin, comme ceuxci engagèrent 
les autres dans leurs intérêts: & autant que les premiers travaillèrent à 
aigrir, & à animer ces Etrangers contre ce Prélat , autant eurent-ils 
foin de faire oublier dans (on propre pays, que le zélé qu'il avoit té- 
moigné pour fon Souverain, eftoit la lource de la perfecution qu'on 
luy taifoit en France , & que ce qu'il avoit écrit contre les opinions 
nouvelles de l'Ecole Molinienne, eftoit la principale caufe de tout 
ce qui fêtramoit contre fa mémoire & contre fou livre par toutou les 
difciples de cette Ecole avoiént du crédit. 

Son livre fur la Grâce , intitulé, AugHftims^ ayant donc paru en 
1640. deux ans après fa mort , les Jcfuites y trouvèrent leurs nouveau- 
tez invinciblement refutées & un parallèle de leur doctrine aveccelle 
des anciens Demi-pelagi?ns. Ce tut pour eux un coup qu'ils fentirent 
vivement & qu'ils refolurent de repouflêr à quelque prix que ce pût 
eftre. Les Théologiens de Louvain crurent alors n'y trouver que la 
doctrine de S. Auguftin touchant la predellination gratuite des Saints, 
& l'efficacité de la Grâce de Jésus Christ necellaire pour toutes 
les œuvres de la pieté Chrétienne, & dans tout ce qu'ils firent au com- 
mencement en faveur de ce Prélat & de ion livre, ils n'eurent jamais 
d'autre deflein , que de défendre cette cclcile doctrine de S. Augu- 
ftin Docteur de la Grâce. 

Mais les adverfàires ayant fait déférer au S. Siège cinq propofitions, 
comme extraites du livre de ce Prélat \ le Pape trouvant que dans le 
fens qu'elles prefentoient d'abord à l'efprit, elles contenoient des er- 
reurs deja condamnées par rEglife,ÔCparlc Concile de Trente, il les 
condamna dans ce fêns : In fenfu obvio , comme noftrc S. Pere le Pa- 
pe Innocent XII. afïîs aujourdhuy fur la Chaire de S. Pierre l'a déclaré 
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çolitivemenc dansfon Refcript du 6. Février 1^94. cependant les Je- 
fuites ont cru qu'on pouvoit , au moins en prcnnant les proportions 
dans un fens moins propre & moins naturel, les réduire au krns delà 
grâce efficace par elle même que les Théologiens de Louvain , avec 
les Ecoles de S. Auguftin &dc S.Thomas, croient neceflaire à toute 
bonne œuvre. C'eltpourquoy ils n'ont pas manqué de prétendre, & 
de loutemrcn beaucoup d'occafions, que c'eftoit en ce îèns, qu'elles 
avoient cfté condamnées. C'eftoit une prctcnfîon qui n'avoit aucune 
apparence , & oui fe détruit d'elle même , quand les Papes ne l'au- 
roicnt pas fornielement contieditc & défendu»! par des ordres exprès 
ccenplufieurs autres manières. Maisquoy? Ils voycienr bien , que 
cela leur eftoit ncccflâirc pour tirer de la Buile du Pape Innocent X 
tout l'avantage qu'ils s'en eftoient promis contre les Théologiens de 
J 0 ^" 1 ' ^ Uifur lamaticrc des cinq propofitions n'ont point d'autre 
doctrine, que celle delà graceefficace parellemême, comme ils l'ont 
fait voir a toute la terre en fouferivant au cinq articles addreilez aux 
Papes Alexandre VII. & Alexandre VIII. parles dùciples de S Au- 
guftin. 

Si leurs parties avoient pu une fois remporter ectavantage, ils triom- 
phoicnt encore de tous les autres advcrlaircs de leur Ecole, des Do- 
minicains, des Carmes Décbauflcz, en un mot de toutes les Ecoles 
de S. Auguftin & de S.Thomas qui font au monde: ils renverfoient 
toute la Congrégation de AuxUUs : ils ancantinoient les deux Cenfui es 
de Louvain &ac Douay, qui leur font fi mal au cœur, ilsétabliflôient 
ians conti-adiclion la doctrine de Molinadans l'Eglilè. C'eftpourquoy 
ils n abandonnent point ce deircin , & ils y reviennent de tems en 
terns par de nouvelles tentatives, tantoft directement, tantoft indire- 
ctement: témoin le P. Jacque delà Fontaine, (bus le nom de Cor- 
neille de Crancbcrgh dans un Ecrit intitule, Fraus Jaxfeniparumrt- 
teiïa , condamné parle Pape le i 9 . Mars 1^2. où il précendoit ré- 
futer les cinq articles : & dans fes Thclès du 1. d'Aouft i6 9 x. où il 
adopte cet ouvrage , dont.il avoit eu honte de pai ôitre le Pere : témoin 
encore un Ecrit prefente depuis à la Congrégation du S. Office par 
!. c K.I . General delà Société, où (ans d'eguiiement ilaccufede Jan- 
ienifme les deux Cenlùrcs de Louvain & <3c Doday. 

Mais quoy qu'ils faflênt, où qu'ils difent , les TheoJpgiens de Lou- 
vain continueront toujours deux chofes qu'ils ont toujours faites iuf- 
qu a prêtent. La 1. de s'attacher invariablement à la doctrine delà 
grâce efficace par elle même, qu'ils regardent comme celle de 1 Eeli- 
a j y dQ } cuvi predcccflcurs leur ont LuOte comme un pretieux tie- 
poft dam les deux Ccnfurcs , que Je S, Siège n a jamais improuvées. 
L-a 2. de rcjcttcrlcs cinq proportions dans kfens oùJes Papes les ont 
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condamnées, cVltàdire, aanslefcnsquife prcfcntc d'abord àrcfprir, 
rn fenft obvio: 8c tic les condamner dam tous les auteurs, quels qu'ils 
foient, où elles fe trouvent en ce fens, liflfi qu'ils l'ont toujours fait fi 
pofitivemen: , 8c fi publiquement , que jamais il n'y eut une calomnie 
plus groiîicrc, que de les acculer de foutenir ces erreurs. Car perfonne 
mêmen 'eil admis aux degrez ou de fimple Bachelier, ou de Bache- 
lier forme, nu de Liccntié en Théologie, qui n'ait juré de recevoir 
& d'obferver religieufement les bulles contre les cinq propofitions. 

Puis donc que félon la déclaration de N. S. P. le Pape Innocent XII. 
on ne doit traiter de Janlcnifte, que ceux, qui font légitimement 
convaincus d'avoir foutenu , ou de foutenir quelqu'une des cinq pro- 
pofitions, &quc, félon l'intention ôc l'ordre de S. S. même, on n'en 
peut eftre légitimement Convaincu, ni même aceufé, que dans un 
jugement réglé, & dans les formes ordinaires de la juiliccj il elt 
évident, qu'on ne peut fans une injuftice vifible, ni (ans une calom- 
nie puniflàblc acculer de Janfenifme les Théologiens de Louvain. 

Car i. aucun d'eux n'a jamais efte convaincu, & ne le peut cure, 
d'avoir lou tenu , ni de foutenir les cinq propofitions 5 & au contrai- 
re, il n'y en à aucun, qui ne les ait condamnées fincaement, &qui 
ne foit prêt de les condamner de nouveau, quand il enlèra légitime- 
ment requis. 

2. Si leurs adverfàires avoient eu de quoi prouver cette aceufation 
de Janfenifme, jamais ils n'ont eu une plus belle occafion, ni même 
une plus preflânte obligation de le faire, que quand les Théologiens 
de Louvain ortt efté à Rome fe prdenter au S. S. par leurs députez, 
pour y repondre aux aceufations de leurs parties, & pour expofèrau 
jugement de ce làcré tribunal tous les lentimens ^qu'ils ont fur les ma- 
tières conteftées. Ils ont eflé deux ans à Rome pour cet eflfèt, il y à 
dix-huit ans. Ils y font encore présentement depuis trois ans; cepen- 
dant on n'a jamais pu convaincre les Théologiens d'aucune opinion 
contraire aux conltitutions des Papes fur les cinq propofitions. Et 
quoi qu'il foit afiêz inutile de défier les accufàteurs des Théologiens de* 
Louvain , de produire des preuves pour taire voir, qu'il s'en loit trou- 
vé un (êul, qui ait eflé convaincu de ces erreurs, puis que s'il en avoient 
eu quelqu'une, ils n'auroient pas attendu , qu'on l'a leur eut deman- 
dée pour la publier; on ne laide pas de les fommericyde produire ces 
preuves , s'ils en ont 3 ou de reconnoitr& leur injuftice , s'ils n'en 
ont point. 

Enfin ces Théologiens ont déclaré pluGeurs fois publiquement, & 
ils le déclarent encore à la vue de toute l'Eglile Catholique, afin que 
perfonne n'en prétende caufe d'ignorance, que fur la matière des cinq 
propofitions, ils n'ont point d'autres lentimens, que ceux qui font 
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contenus dans les cinq articles envoyez aux Papes Alexandre VIT. & 
Alexandre VI 11. approuvez par les Evefques de France, adoptez par 
l'Ecole de S.Thomas, louez même par le Pape Alexandre VII. com- 
me contenants une faine doctrine, cC qui ayant elle portez plufieurs 
fois au jugement du S. Sieee& acculez devant ce tribunal parles ad- 
verfaires , n'y ont jamais elle ni reprouvez , ni jugez contenir une mau- 
vailc do&rine: ce qui, félonie ftile de ces tribunaux, fufrit au moins 
pour les croire cxcmts de toute erreur. 

f. IIL 

T)e Paccufation de Rigorifme. 

L'Accufation de Rigorifme n'eft pas mieux fondée, que celle de 
Janlêniimc , ou plultôt elle clt encore plus fàuflè & plus ca» 
lomnieulê: & le venin en eft d'autant plus mortel , qu'il ne s'y 
agit pas d'une matière fpeculative renfermée dans les Ecoles , mais 
des règles des mœurs & de l'ulâgc des Sacrements, d'où dépend le 
falut éternel. 

Cette aceufation de Rigorifme n'eft qu'une méchante récrimina- 
tion, que les adverfaires ont cru leur pouvoir fêrvir à deux fins. 

La première à établir plus tranquillement les maximes de leur rao- 
rale relâchée. La deuxième, à rcpouflêr i' Aceufation juridique que 
les Théologiens de Louvain, & beaucoup d'autres , ont formée con- 
tre ces maximes corrompues. 

Mais on ne peut mieux juger de la jufticedecesdeux aceufations, 
que par la conhdcration des lucçcs fi différents de l'une & de l'autre. 

Les Jeluites ontaceufé les Théologiens de Louvain de Rigorilinei 
& jamais ils n'ont pu en apporter aucune preuve lblidc, ni taire con- 
damner aucune propolition, ni aucune maxime de ce prétendu Ri- 
goriime. 

Les Lovaniftes ont aceufé les autres de relâchement & d'erreurs 
prodigieules dans la morale: & toutç TEglilc les à condamnez, les 
Univerfitez par leurs cenûires doctrinales, les Evefques par leurs fen- 
tences juridiques, les Papes par leurs Décrets Apoltoliques. Ils ont 
voulu fc relever de ces jueemens par leur fameufe jlpotogit des Cafui- 
fies-y & jamais livre n'à cité vu du public avec plus d'indignation, ni 
flétri avec plus d'ignominie , ni pi olcrit d'un plus unanime coniente- 
ment par les Docteurs, les Prélats, & les fouverains Pontifes, non 
feulement en gros, mais parla condamnation d'un grand nombre de 
proposions, que rEjninentiflioae Cardinal d'Aguire regarde avec 
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raifon comme une partie de ces monftres d % opinion s , qui ont inonde U Card - 
morale Chrétienne , €7" /* dtfcipline Écelejiaftique C7" Canonique dans ces reiians" 
derniers tems, & qui en effet font plus dignes de Payens , que de jjrjSv 
Chrétiens. Ce qui, au rapport du même Cardinal, mima il y a envi- coiirc 
ron quarante ans trois grands Eveiqucs d'Efpagne, dont le célèbre Sjj£ 
Jean de Palafox eftoit un, à prendre la plume pour écrire contre ce d-Efpag- 

fîrodigicux relâchement, y citant encore invitez &: encouragez par 
es exhortations du Cardinal de Sandoval Archevdque de Tolède. 

De quelques anathemes qu'eût elté frappée cette m il érable Apolo- 
gie, les PP. Jciuites ne cmrcnt pas la devoir abandonner à là mau- 
vaise fortune. Pluiîeui s d'entr 'eux prirent h plume pour défendre & l'A- 
pologie & la Morale que le Pape & les Evciquesy avoient condamnée. 
Le P. Honoré Fabri un des Pénitenciers de S. Pierre du Vatican, le 
iignala entre les autres en 1659. Tous le nom de Bernard Stubrock 
par lés Notes contre les Notes deWcndrock fur les Lettres Provin- 
ciales. Mais Wendrock ne tut point condamne à Rome, & le faux 
Stubrock y fut vraiment condamné plufieurs fois. Car neuf ou dix ans 
après ayant rait imprimer en deux volumes Latins tn Folio une grande 
jtpaUtu de U Morale de la Société^ cette Apologie fut encore con- 
damnée par le S. Siège, quoi qu'elle fût imprimée avec la permiflîon 
du Provincial , approuvée par neuf Théologiens de la Compagnie, ôc 
louée merac par avance dans une Lettre du R. P. General qui cil à la 
telle de cet Ouvrage, dont on luyavoit rendu compte. 

Leur P. Matthieu de Moya, Jefuite Espagnol, & Conièflcurde la 
Rcyne d'Efpagne, merede S.M.C. crut aura devoir venir au fecours 
de cette Morale infortunée, pour laquelle il wknt déjà pris parti des 
l'An 16^7. par un Ouvrage imprimé à Bambcrg & aPalerme. U 1a 
«léfondit en 1664. Par une nouvelle édition beaucoup augmentée, 
qu'il fit imprimer à Valence, à Lyon, &â Madrid. Ce livre fit 
horreur à tout le monde. La Sorbonnc le Ccniura très fortement le 
8. Février en 16(55. Le Pape Alexandre VII. le condamna par un 
Décret du 5 . Avril 1666. ÔC le Pape Clément X.par un autre du 1 1 
Septembre 1 c»7 5 . &: enfin l'indignation contre une il méchante mo- 
rale s'augmciitant à proportion que lahardieilè a la répandre croiiîbit 
tous les jours, malgré jes deienles , le Pape Innocent XI. par un Dé- 
cret expies en forme de Bulle du 1 6. Septembre 1680. la proferivit 
encore de nouveau fous de plus grandes peines , £c fit brûlerie livre 
dans Rome comme un iivre mhimc. 

Enfin les Papes Alexandre Vil. & Innocent XT. ont proferit en 
divers tem* par trois décrets cent & dix propofitions de la morale 
relâchée, tant à l'inltancc du Cardinal 6c des Eveique» d'Efpagne, 
que je via» de marquer, fous Alexandre VIL quelurla dénonciation 
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des Théologiens de Louvain ibus Innocent XI. & au lieu que cet 
Papes , malgré ks fol icitations des Jeliiites, n'ont jamais témoigné 
qu'il y eut dans l'Eçlifc un Rigorifme, qui y fit aucun defordre, ni 
exhorté les fidèles a prendre garde de ne s'y pas laiilêr fui prendre j 
ils ont au contraire tonne contre le relâchement 6c la corruption de 
la doctrine des mœurs, & le Pape Alexandre VII. à la teite de (on 
a Décret du 24. Septembre 1665. Se plaint amèrement de ce qu'un 
„ grand nombre d'opinions relâchées tant anciennes que nouvelles , 
„ie repandoient, & s'ètabliiîbient dans l'Egliie au grand préjudice 
„du làiut des amcs> que la licence 6c le libertinage de l'cfprit â cet 
„ égard croiflbit de plus en plusj que ladoerrine des mœurs fc cor- 
„ rompoit plus cjue jamais , 6c s'eloignoit de jour en jour d'avantage 
„de h (implicite des maximes Evangeliques, & de la doctrine des 
„ Saints Pères* que, fi les fidèles venoient à prendre ces pemicieu- 
g les maximes pour la règle de leur vie, une corruption déplorable 
intêcteroit le Chriftianilme sque ce relâchement n'eit autre chofe,quc 
„ le chemin large & fpatieux, qui félon l'Evangile meine à la perdition > 
„ au lieu que Dieu, la iiiprcme vérité, dont la parole demeure éter- 
nellement, à défini, que la voye du iàlut cil etroitte : enfin que 
M c'eil vouloir perdre les ames, que de travailler à élargir ce chemin» 
„ou pour mieux dire à le rcnverlcr 6c le détruire. 

Si ceux, qui font valoir l'autorité de ce Pape (Iir le formulaire, 
avoient la foumiflîon qu'ils doivent à les décrets fur la morale Chré- 
tienne, il n'en faudroit pas d'avantage pour les convaincre de l'injn- 
ftice de l'acculâtion qu'ils tonnent contre ce qu'ils appellent Rigorif- 
me. Car il eit viiiblé^ que ce qu'ils décr ient fous ce nom odieux * 
n'eit rien autre choie, ou que la fainte 6c falutaire rigueur de l'Evan- 
gile, qui ne tait peur qu'aux hommes charnels, qui voudraient (ê 
lauver lâns rien perdre des plaifirs 6c des douceurs de 1a vie du mon- 
de > ou qu'une oblcrvation bien modérée des règles de l'Eglifo, re- 
nouvcllécs dans ces derniers tems 6c pratiquées par S.Charles, par 
S.Thomas de Ville-neuve, par S. François de Sales, par tous les 
E-velques éclairez ôt appliquez à leur de\oir, & par les plus pieux ce 
plus iavants Religieux tant delà Compagnie de Jésus, que des 
autres Ordres. 

Tel cil la pratiquedu delay de Tabfolution en certains cas marquez 
dans le Rituel Romain, dans les Inltruéhons de S. Charles & de S. 
François de Sales , dans les Ordonnances du Cardinal Grimaldi 
Archevêque d'Aix, adoptées par M. le Cardinal le Camus Evéuuede 
Grenoble & par plufieurs autres grands Evcqucs 5 dans celles de feu 
M. de Brias Arcnevefque de Cambray , de M. l'Evcque d'Arras au- 
quel trente autres Evelques fe font joints par leurs approbations im- 
primées, & dans un grand nombic d'autres. Ca 
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C*â cfté la pratique ordinaire des Saints de ces derniers teim ,qui 
ont eu l'efprit Apoftoiique dans un plus eminent degré, & qui onc 
eu une vocation ôc une Dcncdi&ion de Dieu plusvifiblc pour travail* 
1er à la converfion & au lalut des âmes, comme S. François Xavier, 
& plufieurs autres delà Compagnie de Jcfus. Le Cardinal Bellarmin, 
qui eftun defes plus grands ornemens, i'a prêché devant les Papes, 
oc {ès fermons font G remplis de cette doctrine, qu'on voit bien, qu'il 
l'avoit fort à cœur, & qu'il la mettoit en pratique avec beaucoup de 
foin. On en peut voir de tort beaux endroits extraits par IT.m m n- 
tiflîme Cardinal d'Aguircdans les Ditlërtations 8.8t lo.furle ;.Con- 
cilc de Tolède. Le Cardin. il de Lugo la enlcignS dans la même 
compagnie, & Ta tait imprimer avec l'approbation des Théologiens 
8c la perraiffion des Supérieurs de la Société des l'an itfi f. difp. 14. 
de Pcenttentia.(c£t. 10. n. 170. où il déclare j Que c'efi l opinion commu- 
ne des Théologiens , qu'un Conftjfcur peut quelque fou 0 ' li^er fon pénitent 
4 accomplir fa pénitence avant l abjolution , quand il le juge necejfaire oh 
utile ai pénitent : & au n. 171.il ajoute: Quand ** Confie feur jvge 9 
qu'il eft expédie m de différer l ahfolutton , afin que fon pâment prenne pu m 
garde à foj 9 zr ne retombe p*i fi facilement , il peut apurement, 
doit mefme qnelq'te-foh , comme médecin , employer ce remède. S.Tho- 
mas de Villeneuve de l'Ordre de S. Augultin, Archeveique de Va- 
lence en Eipagne, l'aenfeigné, l'a prêche» l'a pratiqué. 

Trente Eveques de France & vint Docteurs de Sorbonne l'ont 
loué & approuvé dans le Livre De lu Freq terne Communion. Quinze 
ou lèize de ces Evdques l'ont détendu à Rome devant le S. Siège par 
une députât ion expreflê: & les adveiiaires ayant déféré au S. Office 
ce même Livre & en ayant vivement pouriuivi la condamnation en 
1 644.45. ôc 46. tous les Papes Urbain V1I1.& Innocent X , & de- 
puis encore en 1 669. tous ic Pape Cicment IX. jamais le S. Siège n'a 
cru le pouvoir conJamner. 

Enfin cette pratique le trouve autorHee duientiment d'un nombre 
infini de Théologiens de tous les Pays, & de tous les âges, qui ont 
déclaré, qu cilc eli fondée dans la parole de Dieu & dans le pouvoir 
que J i. s u a-C u r i s t a donné à ton Eglit'e & à tes Minilires de rete- 
nir, aufij bien que deremetue les péenez, & quec'eii vouloir les dé- 
pouiller de la moitié du pouvoir Apoltouque, qui leur a ctlé donné, 
que de prétendre, qu'ils ne puiHeat réfuter où uinërcr l'ublblution aux 
pécheurs en cenains cas avec tous tes tempéraments, & toutes les ine- 
iurcs que 1a prudence & la charité doivent leur luggerer en ces occa- 
fions,de quoi us tout leujs les juges , puiique tout ie paue eqtr'eux & 
leurs pémtensdans lepiusgianuOc le pius inviolable ue tous les tcciets. 

Quant à ce qui loucunc ta îauue & uiutairc rigueur de la Loy 
r^J B t Chrè- 



Chrétienne, il n'y a qu'à ouvrir l'Evangile pour l'y découvrir. Iln r y a 
pas une page où clic ne fe preiente, & où on ne la voye comme écrite 
avec les rayons du Soleil, je veux dire, avec les paroles de Jesus-Christ 
le Soleil dejultice. 

Que Ton prenne la peine délire (bn Sermon fur la montagne, on en 
fera convaincu. Que marquent , par exemple, ces paroles du/.Chap-. 
de S. Matth. v. 1 3 . fi non cette falutaire 6c aimable rigueur ? 

Entrez, far la porte étroitte,parce epte la porte de la perdition eji large, atte 
k cheminant y meineefl fpatieux,0"que ceux qui j paient font le grand nombre'. 

Le Seigneur enkiitedc ces paroles fe récrie avecétormement. 

Que la porte de la vie efl petite, que le chemin qui] meineef étroit, CT 
$ u *'[y en a f cu fW> le trouvent \ v. 1 4, 

C'elt ce que lignifient encore ces autres maximes du Sauveur. 

Que fi nous ne railbnspénitcncc, 6c de dignes fruits de pénitence, 
nous périrons. 

Qu'il faut renoncer à foymême & porter fi croix tous les jours, pour 
ûiivre J e s u s-C h r i s t. 

Que celuy qui aime fa vie en ce monde, la perdra pour l'éternité. 

Que , fi nous ne nous convertirions , 8t ne devenons comme de pe- 
tits enfons, nous n'entrerons point dam le Royaume dcsCieux. 

Qu'on ne peut fêrvir deux maîtres, Dieu 6c l'argent. 

Que tout arbre, qui nefait pas bon fruit, fera coupe, Scjetté au feu. 

Que, fi no (Ire œil, nofrrcpicd, noflre main, nous font unfujet de, 
cheuue, il faut les arracher, les couper, les jetter loin de nous. 

Qu'il furlSt de vivre comme le mauvais riche pour ellrc comdamnc 
comme lui au feu éternel. 

Que de ne pas nourrir, veftir, fêcourir Je s us-Christ dans les 
pauvres, quand on le peut, c'eft allez pour recevoir la lentence de l.t 
maledj&ion éternelle., 6c élire envoyé dans le feu préparé au diable 6o 
à les anges. . 

Voila une pairie du Rigorifme de l'Evangile. Si ceux que l'on 
traite de Rieoriftes ont des maximes plus rigourcuies, une conduite 
plus dure à h chah*, une feverité qui parle cette feverité falutaire, ils 
font dignes de punition. Mais s'il 1 ft vrai , au contraire, comme il e(V 
certain Se évident, qu'ils font forcez par la molefTc de la plufpart des 
Chrétiens de Ce contenter de beaucoup moins, & de condefeendre à 
l'infirmité humaine dans l'application de ces règles famtes-, c'eft une 
grande injuftice & une calomnie puniflûblc de les décrier comme des 
gens qui ont des maximes cruelles , 6c excelîîvcment fevercs. Et il eft 
plus vray encore, que ceux, qui combattent tn leurperfonnece qu'ils 
appellent Rigorifme, ne combattent en effet autre enofe, que l'Evan- 
gile-, qu'ils fondes ennemis de la Croix de Je s vs-Christ -, que le- 



Ion les paroles du Pape Alexandre, ils veulent perdre les r.mes , e*i 
voulant élargir le chemin dufalutj qu'ils le renverient £c le dcmiifcnt 
en le voulant rendre large & fpaticuxi & que le relâchement, qu'ils 
s'efforcent defubltitucr a la place de ces maximes Evanecliqucs , n'eii 
autre choie, que le chemin large ôcfpatieux, qui meinc a la perdition. 

Il cil donc vrai,queleRigorirme n'ell qu'un phantôme dont on veut 
faire peur au monde, pour perdre des gens de bien, & devrais lervi- 
tctirs de J e s u s-C hrist. M. Steyacrt le reconnoit lui même dans 
(es Thefes fur les Rituels , publiées il y a peu d'années. 1 1 y rend ce té- 
moignage, qui ne doit pas eftre lufpcct, que «wx, qui tâchent U'olfcr- 
ver les régies deT Evlifedans la conduite des ames , font ceux q-.ie Von appel' 
le Rigoriftes^ <y qu'Un en connoijt point d'autres. 

L'Eminentiflîme Cardinal d'Aguire, que l'on peut regarder comme 
un des plus grands ornemens du Sacré Collège, tant pour fâ pieté, 
que pour fon lavoir, neconnoift pas plus deRigoriites, que M.Stey- 
aertj &il s'eleveau contraire avec une grande force contre les plaintes 
injulles des Chrétiens impénitents, qui décrient par ces nomsdefectes 
imaginaires, les ftges fie pieux médecins de leurs ames , cjui aiment 
mieux les guérir de leurs maux par une peudente & modérée leverité, 
que d'augmenter leurs maladies a & leur cauicr même la mort par uno 
aveugle & cruelle Indulgence. Il n'y a qu'à- lire lés favantes dilîèrta- 
tions fur les Canons du III. CoïKile de Tolède, & particulièrement la 
VIII. &la X. qui font de trcs-folidesôc trcs-fortes Apologies de ceux 
qu'on nomme Rigoriite9. 

Dans la VIII. après avoir loué la ferveur des Chrétiens de ce tems 
là , qui fe (bumettoient il humblement à tous les degrez de la péni- 
tence laborieulc, & aux longs délais de l'abfolution, qui clloirnt 
fbuvent de dix & de quinze ans & d'avantage, il continue ainlî: Et 
dans le tems on nom fommes^ tems déplorai le , CT" ou les mœurs font fi 
corrompues y des pécheurs , qui ne font pdf feulement coupables d'un péché 
mortel , mau qui ont la confcicnce chargée d'un çr.tnd nombre de crimes , 
£7" de toutes fortes , omk peine fait quelque jeune ou quelque autre auftcri* 
fr, jet té quelque larme , ou quelque foupir^ que venant à confejfe y ils veu- 
lent auffitoft eftre ah fous y C7" aller k la communion. Que fi quelque Pr ■eftre 
pieux-, /avants C7" verjfe dans U feience de la dtfcipline Ecclefiaftique CT 
des facrez. canons , les exhorte a jeûner , a gémir , à prier , je ne dis pat 
des années entières , ni plufieurs mois , mats quelques fematrus , quelques 
jours , avant que de recevoir l 'abfolutton , pour obtenir de Dieu unevraye 
contrition de leurs péchez, y - €7" la converfion parfaite de leur cçeur^parla^ 
quelle ils putjfent fe rendre propice la bonté de Dieu, qu'ils ont fi griève- 
ment ojfenfé) voue les voyez, s emporter a une extrême impatience , s'éle- 
ver contre ces Prêtres, avec des clameurs fcandal eu fe s , les accu fer de 
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cruauté ytr tes appel 1er des bourreaux deconfctences. Et e >xch.rrrez.cîe et 
nouveau péché , a:jji bien q e des autres y ils z ont chercher q*clq*c confef- 
feur ignorant y relaci>éy Jiatteury qui leur donne une abfolusien précipitée^ 
Cr les envoyé à la communion fort a contre-tems \ C'cit à dire, Comme 
les SS. Pères ont parle» dans k* trais où ils ne Ucvroicnt longer qu'a 
pleurer leurs péchez & qu'a en tàiie perutence. 

11 tàudrort trauicrirc ces Dillêrtations entières, il on vouloit rap- 
porter icy tout ce que ce lavant C dru .nui cent lur ce ibjct. Voicy 
leuiement quelque choie encoie de ce qu il dit au n. 158. de cette 
VI 11. Diilcrtation pour marquer le n uit qu on tn doit tirer. 

On voit y dit-il, évidemment , par toute la fuite de cette D'ijfèrtation , 
j fqu ou va l'excès de la delicatejc CT de l tnjufiice de cetXy oui efiant 
co pablcs de pèche z.mortel s , cr fo*i>ent de pl tjieurs tres-t norme s , ne fi 
pr épure m put a s"fn confefer parles jeunes , les prières , Cr les aumô- 
nes , par a' autres mortifications 9 Cr par Ocs œuvres d'une ver a aile pé- 
nitence y au moins d traits q eiq e temps , pour obtenir de Die a fa miferi- 
corde, Cr ies fecours propres a [e convertir a luy de tout leur cœur , cr* 
po r recevoir le frttt fol .taire des Sacrements. Loin te faire tout cela , 
après une confejfion fecoe cr précipitée Us veulent quen leur donne fur le 
coamp ïa^fol -non. 

- Iln'eft pas moins certain y ajoute-t'il, que cefi avec une injufiiee cr 
une impuaence extrême q e ces gens là dament tes conj effeurj , quoique 
favansy pieux y cr dune prudence 'connue de tout le menée t C7* qu'ils 
le tr font un crime de ce qu ils ne veulent pat leur donner auffitoft l a So- 
lution y mats la différent j fqià ce que les pt miens fe fient préparez, 
par ces œuvres de pénitence drant quelques jèmatnety eu au moins du- 
rant quelques jours y félon que les confcjfcurs le jugeront a propos parleur 

prudence lueurs plaintes font affairement tres-injuftcs , cr cMes 

a rotent fait horreur à toute lanttq-tité Chrétienne^ fi on avoit alors en- 
tendu qucufuvn fe recrier y cr fe plaindre d'une pénitence q \n l'y au- 
roit enjointe devant ou aprt s Talfolution y cr q<4y foit pour ladurecy ou 
pour la rigueur y ne va pat à la centième partie de U pénitence y qui 
efioit impofée par ces anciens canons y drefez, par l Ef frit te Dieu y cr 
confierez, par le reflet! de tom les Chrétiens du monde , comme parle le 
Pape S.Lcon. Or les fat^fati ions qui font impofees en ce tenu cy po r 
de grands péchez, devant ou après 4 abfolutiony même par les confe'fe rs 
q 11 pajènt pour Rigorifles , cr quon a coutume sCatcufèr de cruauté , 
comme des bourreaux de confeunas , n approchent pat de la centième 
partie des pénitences , qut font préferites par ces Canens -la y foie 
pour la durée y ou pour la fèverité \ comme il ejr atfe de le voir. 
Les plaintes de ces impies y cr de ces faux pettuems font donc très* * 
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Il cft donc indubitable, qu'au jugement des pcrfônnes les plus équita- 
bles Ôc les plus habiles, des Cardinaux mêmes les plus verfez dans la 
feienoe des mœurs & delà diieipline, qui font plus appliquez àexami-' 
ner 1'citat prriênt de l'Eglue, & qui en écrivent de l'aveu & avec l'Aral 
nrobationdu S. Siège Apoftolique, leRigorifme eft une chimère. Car 
le Livre de ce pieux Cardinal ayant cfte imprimé à Rome, fous les 
yeux du Pape oc des Congrégations, après des examens très exaéb, 
avec toutes icspcrmiiHons nccdfaires, Scies Approbations des princi- 
paux Théologiens de cette Capitale de TEglife, le moins qu'on puiflè 
dire, cil qu'au jugement du S. Siège il n'y a rien de rcpreheniibledans 
ce que je viens derappe rterdeces lavantes Diflcrtations. 

Jl cil certain au contraire, que le relâchement oppolé à ceRigorif- 
me, n'eft que trop réel, & trop véritable -, quec'eft un piège dange- 
reux -, que le diable tend aux Chrétiens pour les éloigner de lavoye du 
falut, & leur rendre odieules les maximes les plus necenaires de l'E- 
vangile } que c'eft l'aneantinement de la Morale de J e s u s-C h r i s t-, 
que ce relâchement tait dans l'Egliie un ravage déplorable, comme 
tous les Saints s'en plaignent dans tous les fieclcs, oujuccefontles ad- 
veriàires des Théologiens de Louvain, qui l'ont introduit, &qui l'en- 
tretiennent dans Tulige des Sacrements, 6c dans le commerce du mon- 
de. M. Steyaert reconnoift encore ce relâchement dans làThefe delà 
Théologie Morale corrigée. Car après l'avoir prouvé par les paroles du- 
Pape Alexandre Vil. qui ont été rapportées, il ajoute: Que f croient £ 
ou pluftit que ne f croient pas de certaines gens , s'ils «voient quelque ebofe d*> . 
fcmblable k alléguer contre le Rigorifmc, au lieu que pour le prouver, i//»W 
à produire que des contes faits à plaijir, comme du foin, Cr des chemifes 
moutllées, impofées a des gens pour pénitence. 

-\ . " : $. IV. 

De l'Accufation de Nouveau fez. 

LAtroisieme forte d'Acculâtiom eft celle de Nouveautés, qui 
cft en quelque manière encore plus maligne 8c plus vifibîcmént 
injufte, &cn même temps plus infoutcnablc, que les autres. Car en- 
core colore-t'on les autres du prétexte (pecieux de conferver la pureté' 
de la foi Catholique, &la douceur delà charité Chrétienne, en s'op- A 
rofant à rerreur & à des maximes dures, &cxccmVcment rigoureu- 
ies, comme on les qualifie. Mais quand des gens ou prévenus, oui ig- 
norants , ou libertins veulent combattr e la difeipline h plus falntc, 
«'oppofer au retabliflèraent de l'ordre, au retranchement des abus vi- : 
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fioles, des wpcrftitions, des dacglemens introduite par la cupidité 
des hommes , oc par la négligence des Paiteurs, ne peuvent y rien trou- 
ver de contraire ni à la roy, ni aux bonnes moeurs, ni aux règles de 
n'y,! île , leur reflbuice cû de crier à la Nouveauté, pour fe mainte- 
nir dans la poflcfficn de leurs anciens dérèglements. Et ils ont d'au- 
tant plus de àciiité à àurprendre les Princes & leurs Miniftres par cette 
forte d'accui'ations vagues, que d une part on leur fait ailèmcnt croi- 
re, quei'cfprit de Nouveauté rit auflî dangereux pour le$Ellats,quc 
pour l'Eg^ilc, & qu'on ne trouble jamais les conlcicnces par lcsKou- 
Vi^àUtcz, que la ti aiKjuiilitc publique n'en fente le contrc-ccup: & que 
d'un autre c« lie ItjPuùTânccs lccuiicrcslaiflânt, comme elles doivent, 
aux Ëvetqucs a juger dcladocti incdc lafoyÔc des règles des moeurs, 
ic croient plus endroit de s'oppoicr aux pratiques extérieures, qu'on 
leur rend f^pscfces fous le nom vague deNouvcautezdangci euies. 
. On ne rue pas qu'iine puitîc y avoir quelque fois dans l'Églilc, 6c des 
vrais Novu;cuj s, & des Nouvcautcz réelles, qu'on n'y don point (ouf- 
fi ir. L expérience funeilc des derniers fiecles ne nous en a que trop 
convaincus: mais ce (croit étrangement abulêr de ce nom, ai le pre- 
nant ai mauvaile part que de le donner à toutes les pratiques qui pa- 
roi i luit nouvelles dans l'Egliic à ceux qui ne font pas mltruits des rè- 
gles de la diieiplinc. Quand, par exemple, le Saint Concile de Ticn- 
tc ccnûdcrant î'efrro) able .dérèglement de la plufpart des Ecckiia- 
(liques des derniers liée les, fe ci ut oblige de re nouvel 1er les ancien- 
. nés règles de la .diieiplinc des -Ou es, qui n'eûoient preique plus con- 
nues dé perlônne, c eiloit une choie tout à iàif nouvelle en ce tems- 
Concil. là- Lx Concile ne lai Je pas de déclarer , qu'il veut quon objèrve k /' .ne- 
5.^'!'"«r tout ce que les fouverains Pontifes , Cy* les Sacrer Conciles ont ordonné 
Dcicftr touchant la vie^ l*honnefiete\ les hakiUemens y C7" Vinfirutlion des Clercs 
""^ c ' ' ' contre le luxe , les déhanches , les.danfcs , Us jeux de dez. , les dïvertific- . 
mens feculiers^ Cr tomes les aiïtons criminelles ou ils peuvent tomber^ 
touçhantV eloigncmeni quits doivent avoir de toutes les affaires du Jteclc:&' 
il. veut que to%ie s. ces ordonnances ,qui font en très-grand nombre ,C? f tros- 
falutaires , fount gardées fous les mêmes peines qu'autre fois^ C même 
fous de pi'.s gruixus c. Que fi les JPrelats rcconnoijfcnt que -quelques une* 
de. ces ordonnances .ne s'oljervent plus y le Concile veut, qu'il* les re- 
niaient de nouveau en t fige au plu fi ut qu ils obligent tout le monde de tes 
ohferver exalanentjton ot, fiant toutes les coutumes contrasres y quelles queues 
fUffient efire.l.de peur qne négligeant de reformer ceux qui leur font fou~ 
mis , ils nen.foicnt eux-n.cmes chinez, par une jufie vengeance de Dieu, 
On peut joindre à tout cela ce que le Concile oidonnc pour l'éta- 
blrncruciit des Itinuuiics, 8c pour le l'cttblililmtnt delà pcoitcncc 
publique. 

Voila 



Ci7) 

Voila un renouvellement de diieipline que les Ecclefiaftiques char- 
nels ne manquoient pas ians doute de traiter alors de Nouveautez. 
Mais fi on leur peut donner ce nom, ce iont des Nouveautez iaintes, 
édifiantes, nccciTaircs, puis qu'elles iont conformes à laLoy de Dieu, 
& que c'elt le S. Elprir même, qui en eft l'auteur. 

Tant que Ton n'introduit point d'autres Nouveautez dans l'Egliie, 
on ne peut ians une extrême injullicc, ni (ans cauler à l'Eglilcméme 
un préjudice infini, décrier les minières comme des Novateurs, puis 
u'ils ne font qu'exécuter lès ordres, & accomplir leurs pluseflêntiels 
evoirs, en arrachant du champ du Seigneur les ronces & les épines, 
qui etounent la bonne lèmence du grand Pcre de famille. Car, com- 
me les Légats du Pape le reconnurent publiquement dans leur pre- 
mier avertiilcment ou exhortation dès la première Seflion du Concile, 
Ceux 4 q ■•; Dteu j donne (on champ .4 cultiver font coupables de tous les 
abus , cr de tous les dereglemens qui défigurent ta dtfcipltne de l'Eglife , 
quand ils manquent ou de la fontenir lors an elle commence 4 tomircr, 0% 
de la relever après fa chute. N'cft-ce donc pas vouloir, & que les Pa- 
fteuis le damnent, et que les âmes periflent, & que l'Egliie, qui eft 
le Temple de Dieu & la mailon de la prière, devienneune caverne de 
voleurs, que de traiter de Novateurs ceux qui s'appliquent à en am- 
ener, les icandales? N'cfl-ce pas trahir les interdis de cette Epoulc 
de Jelus Chrill que de décrier comme des Nouveautez le retablilîc- 
ment des iâlutaircs pratiques, que les Saints ont recommandées avec 
tant de foin, 6c mis en ufa^e avec uqc li grande fidélité ? 

Pour jultifier une telle acculât ion, il faudrait prétendre, & faire 
voir, que la di ici pli ne de l'Egliie n'a point aujourd'hui bdbin d'eibe 
redreflec ; que tout y eft dans J'ordre $ qu'il n'y a rien à ajouter j que 
ce que les Conciles, & particulièrement le dernier OEcumeniquc,ont 
ordonné pour la ianciification des Ecclcfiaftiqucs & des Laïque s, s'ob- 
feryc pai* tout autant <ju'iJ doit l'efb c : ou bien il faudrait prouver, 
que les Nouveautez, dont onfc plaint, iont contraires aux Saintes 
ordonnances des Conciles, 6c à la Loy de Dieu. Car enfin on ne pè- 
che, qu'en violant la règle qu'on cft oblige de fuivre; & la règle de 
la drlcipline, n Vil ni le caprice d'un particulier , ni la volonté même 
d'un grand nombre de gens lans autorité, ni le dégoût Ôc l'inclina- 
tion déréglée des libertins, qui ne veulent point dé joue, ni mêmes 
le bon plaiiîr des puifiânees ion Ecclellaftiques ou Séculières. Cette 
règle, c'cftla Loy de Dieu, & les Ordonnances de l'Eglife, qui eft 
gouvernée par le S. Efprit. C'eft fur quoy il faut jettertes yeux pour 
juger de cette acculât ion, & pour dÉcerner les Nouveautez profanes, 
qu'il faut déraciner comme des plantes qui n'ont point efté plantées 
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de la main de Dieu, d'arec les Nouveautez faintes, neceflàiresou uti- 
les, qu'il faut conièrver & cultiver dans le champ du Seigneur com- 
me une bonne plante. 

Quant au premier point, helas que nous (bmmes éloignez de pou- 
voir nous donner cette coniblation , que tout va bien dans l'Eglife 
pour cequi regarde les mœurs de fes enfans, & la difcipline de Tes Mi- 
ni lires . On peut dire , que le démon ne fauroit employer d'artifice plus 
propre à ruiner l'ouvrage de Dieu & à avancer le lien, que d'infpircr 
aux hommes cette peniëe , capable d'endormir les Pafteurs dans une 
funelte paix , & de leur faire perdre la folicitude paftorale , qui leur 
doit tenir toujours les yeux ouverts fur les befoins de leur trouppeau. 
Les faints de tous les ûecles n'ont eu garde de le flatter de cette peniee, 
puifqu'au contraire Us ont tous gemi de rafToibliflement de la pieté, 
oc du relâchement delà difcipline. Saint Charles aprèsavoir travaillé 
toute fa vie a la remettre en vigueur dans fon Diocefe, en tachant d'y 
faire exécuter les Ordonnances du S. Concile de Trente, ne pouvoit 
regarder qu'avec larmes le peu de (uccès de tous fes grands travaux. 
Tant il le trouvoit éloigné de ce qu'il devoiteftre. 

Mais pour ne produire point d'autres témoins, que de nos jours, & 
d'une qualité à ne pouvoir cftre fufpecre, le S.Pere Innocent XI. ge- 
miflbitdevoir l'eftat déplorable de la difcipline Ecclefiaftique: & l'E- 
minentiffime Cardinal Cibo, maintenant Doyen du Sacré College^écri- 
vant de la part de ce bon Pape à un célèbre Docrrur,lui rend témoigna- 
ge duzelc de S. S. fur ce fu)ct,ocdu defir qu'Elle avoit que l'on travail- 
lât lerieulëmcnt à relever lés ruines delà dilcipline. Vbicyfcs paroles: 
S* Sainteté, ri a pas e u moins de fatisfaSlion devoir par vôtre Lettre que vo- 
tre pieté vousmfptre les mêmes fentimensde douleur dont elle eft elle même 
vrvement pénétrée k la vue du relâchement ou la difcipline Ecclefiaftique eft 
tombée, tant par le malheur des te m s , que par la négligence des hommes, 
parce que cela Lui fait efperer, que pour guérir des maux, dont vôtre Reli- 
gion eft fi touchée, Wavcc tout de rat fon, voutne refuferez. pas d'employer 
tout ceqne Dt eu vous adonné d'efpnt de feience, dont la réputation vous 
s rendu partout fi célèbre. 

L Eminentiflime Cardinal d'Aguire, qui fait voir dans (es diflêrta- 
tiom & les Notes fur les Conciles d'Efpagne unzelefi ardent, & une 
fi grande connoiilânce de IV! prit de l'Ecufe, nous apprend lui même 
dans fa Préface, que (à principale vue a efté de travailler a la correftion des 
mœirs, c>~ au retabliifement de la difcipline, autant qu'il eft poffible. Car 
l'eftat prefent deschofes, dit (on Eminencc, eft fimtjerahle, q*e quand on 
lit ces Conciles , Wquon y voit l'i&cencedela vie, l'.iuflerité delà difci- 
pline, larigueur delà pénitence, ey la pureté de la Religion W du culte de 
Dteu, qui éçlatoient alors par tout dans les Chrétiens, çr principalement 



dans les Eccteftaftiques , on aoccafxon de fondre en larmes, crde s'efforcer 
de rallumer dans le cœ tr des lecteurs quelque étincelle de ce feu, dont on a eflé 
embrazj durant tant de fxecles. Il témoigne encore en plufieurs maniè- 
res, que fon principal deffein a eflé de faire révtiire les mœurs anciennes , 
dont nous fommes ft éloignez. , CTqutl s'y croit obligé pour remplir les obli- 
gations de fa dignité. 

Quefi c'eft le devoir desPafteurs, &de tous ceux qui ont autorité 
dans TEglifc, de travailler à reparer les brèches delà difeiplinc (î dé- 
chue &li affaiblie, on ne lepeuttàire, fansqu'il paroine quelque chofe 
de nouveau aux yeux des hommes: &fi ceux qui aiment la beauté de la 
maifon deDieuentreflaillcnt dejoye, il elt comme impofîîble , que les 
mechans n'en frémirent de colère , n en grincent les dents de rage, Cr nen K 
fechent de dépit . comme parle l'Ecriture. Mais les doit-on écouter ? Et 
ne ràut-il pas plultot écouter les faims Eveiques de tous les fiecles, écou- 
ter les Conciles, & l'Eglifc même aflemblée exprès pour renouvcllcr 
ladilcipline & remettre en vigueur les règles formées par le S.Efprit 
pour le gouvernement des ames & la fan&iflcation du Clergé « du 
peuple Chrétien ? 

Ceux des grands de la terre qui comprennent bien l'excellence de 
leur dignité, & leurs véritables intérêts, loin deprefter l'oreille à ces 
murmurateurs, qui ne veulent point dedifcipline,& quines'eftudicnt 
qu'à flatter les pécheurs, ou par un interclt bas & fordide, ou par une 
indulgence cruelle & meuitricre envers les ames,ils emploieront au con- 
traire leur autorité pour réprimer ceux qui s'oppofent au renouvelle- 
ment de ladilcipline &à la reformation des mœurs. Car une des plus 
glorieufcs qyalitezdes Princes Chrétiens eft d'eftre les prote&eurs des 
SS. Canons, & les confervateurs delà difeiplinc de l'Eglile, & leur in- 
terclt véritable eft, que les [peuples vivent félon les obligations du Chiï- 
ftianifmc, &que les Ecclelial tiques y ajoutent ce que demande l'Emi- 
nencc&la Sainteté de leur eflat, en obfervant les règles qui leur font 
pràcntes par ceux que le S.Eiprita établis pour gouverner l'Eglifede 
Dieu. .Puisque la railbn & l'expérience nous apprennent , que les Rois 
n'ont point dofujets plus fournis ôcplus fidèles, que ceux qui fervent 
Dieu hdclement , &quiobeïlTent àfesloisi & qu'au contraire il n'y en 
a point fur l'obêiflànce deiquels ils doivent moins compter, que ceux 
qui n'aiment point l'ordre & la difeiplinc, Scqui en fecouant le joug de 
laloy de l'Evangile & des Ordonnances de l'Eglile, s accoutument à 
louftrir impatiemment celles de leurs Souverains. 

Sidoncocles loisanciennes del'Eglife, ôclcs deerctsde fondernier 
Concile gênerai, ôc le fentiment des Saints, & les ordonnances des 
plus-grands Evefques, &rintercitde l'E(tat,& toutes fortes de raifons, 
de picte , de prudence , & de devoir, obligent le* Palteurs , & les autres 
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Minières de l'Eglife de travailler au renouvellement de la difiripline, 
il eft de la pieté & de la juftice des Puiflânccs Ecelcfiaftiques & Séculiè- 
res de faire ceuer ces clameur* (êditieufcs de ceux , qui taxent de Nou- 
veauté des pratiques , qui l'ont nées de l'Ef prit de Dieu , & de la (ageflè 
del'Eglife. C'a toujours eilcic langage desChrêtiens charnels, oc ce 

3u'ils dilént aujourdhuy contre lesoons Paltcui s &: les fidèles ouvriers 
c la vigne du Seigneur, c'cilcequ'ibontdiiautre-tbis contre ks Saints 
de cous les ficelés. 

Nôtre Seigneur a pade pour Novateur. S.Jean Bâtifte, les Apôtres, 
les Saints Evelqucs qui ont voulu remplir leur miniitereôc faire leur de- 
voir, ont aulîi elle taxez d'introduire des Nouveautcz. 

Lors queS. Auguilin, neftant encore que Prêtre, entreprit de faire 
ccfiêr certains feitins pleins d excès & de deibrdres, qu'on avoit accou- 
tumé deràire en Afrique dans les Egliibs aux Feilesdes Martyrs &de$ 
autres Saints, quelle oppolîtion ne trouva-t'il point dans les peuples, 
quels efforts ne luy fallut-il point faire, pour arracher cette coutume, 
dont on luy rcprclcutoit l'ancienneté, en taxant de Nouveauté ion en- 
Lettre treprife: Po'trquoy^ dilbient-ils, nous ôterprefentement ce qu'on nous fouf- 
JL ^ depuis fi longtéms f Qw>7 ceux qui nous ont laiffe faire ce qu'on nous veut 
nouv. E- oter aujourdhuy nefloient us pas Chrétiens aujfi bten que ceuxci ? A quoyce 
Saint crût ne pouvoir donner de meilleure & de plus courte réponfc 
que celle-cy : Otonsau moins prefentement ^ccqu'tl y a fi longtcms , quon 
aurott du oter. 

S.Pierre Damien nepaflâ-t'il pas auflî pour un Novateur, quand il 
s'appliqua par ordre du S. Siège à purger l'Egliië des icandales dont 
clleertoit remplie de fon terris, quieltoit l'onzième lîecle. 

Iliemblcqueceque dit le B. Jean Thaulere, ce grand contemplatif 
de l'Ordre de S. Dominique au 14. ficelé, ait eue dit pour le têms ou 
nousfommes. C'efl dans un endroit, ou il déploie l'abus dcsContèf- 
fions & des Communions de beaucoup de Chrétiens, qui fréquentent 
ces Sacrements ians avoir une véritable volonté de le corriger de leurs 
s«rm. j.pcchez: Jlvaudroit^ dit^'û^ beaucoup mieux pour ces personnes quelles ne 
pour le , s* approchaient jamais de ce Sacrement redoutable. Que fi quelqu'un leur 
prêt h' ^epre fente en q cl danger ils fe jettent , quelle horrible mort ils doivent 
/attendre , ils femocquent d'un tel homme; ils tetraittent dcBcggard: ils 
difenty que c efl un Novateur: cr ni les Juifs , ni les Payens ne font point 
défi cruelles railleries des Chrétiens ,que ces faux Chrétiens en font deceluy^ 
qui le:tr donne ces charitables avis. Vtila^ difcnt-tls, desgensqui aimentCT* 
qui répandent des Noteveautez. : voicy des GENS DE haut sens, cr qui 
font lesefpnts fui limes : cefi ainfi qu ils traitent ceux , qui font dans la der- 
nière affliction du danger où ils lesvoyent de fe perdre ^ Cfqui s'efforcent de 
les en retirer pour les faire entrer dantlavoyede la vérité <r de la jufttce. 

Quand 
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Quand le Pape Paul HT. voulut reformer l'Eglife, & qu'il reçut fur 
cela les avis de neuf tant Cardinaux, qu'Evefques Scautrrs Piélats,que 
Ton a encore aujourdhuy , combien de gens à la Cour oc Rome 6i ail- 
leurs crièrent à la Nouveauté, & s'oppoferent àcepicuxddlêin! 

Et le grand S. Charles, qui eft aujourdhuy par toute l'Eglitè honoré 
comme le rcitaurateur dcladifciplincEcdciîaiuque, quels opprobres, 
quelles perfecut ions n'a-t'il point foufTcrtcs, &dcla part des Puiilîmccs 
rccuiieres, &de lapait même des PuiflancesEcclcfialliqucs, tout Ne- 
veu de Pape qu il eltoit ! lia cité traité comme un Rigorifte , un hom- 
me dur & outré , comme un Novateur. Il rapporte lui même dans fes 
Conciles que, pour le détourner dudefleinde rétablir la dilciplinedes 
fàints Canons, on luy dilbit: Cenefl plus le téms de mettre en ufage cette 
faintt feverité. Il y a fi Un téms yue nous vivons , comme nous foifons 
maintenant. Ceux qui nous ont précédé ont vécu de même, ont tenu la mi- 
me conduite. Pourq oy changerions nous'. A q 'oy bon ces Nouveauté*.? 
Rien de tout cela ne l'ébranla : il a toujours ioutenu , qu'il fallait réta- 
blir la difciplinc par Us mêmes moiens , par lefq els elle avoit efté fondée au- 
trefois , C7" s ejloit confervée dans tous les ficelés \ CT que le Concile deTren- 
te ayant commandé de émettre en ufage la difciplwe ancienne , il fc trouvait 
obligé de faire des Conciles jufqu à ce qu UT eut rétablie dans fa dernière per- 
fection. 

Mocquons nous, difoit-ilaux Evciques de fon fécond Concile, de tout 
ce que les en fans de perdition peuvent dire. Mettons nous devant les yeux 
cette liberté dcCefprit, ce courage dont les A poires, les Martyrs, les Saints 
Evefques, C7" tant d'autres hommes Apostoliques s'eftant armez, ne fc font 
laijfe afoiïlir, ni par les menaces, ni par les clameurs, ni par les oppojittons 
furteufesdu monde, mais qui n'ayant a cœur que la gloire de Dieu, cr le 
falut de fon trouppeau , ont employé avec une fermeté inébranlable la fainte 
feverité de la pénitence q ui vange Dieu des pechez. des hommes. 

Il eut beloin de toute cette fermeté dans la fuite. Car on reuflît fi 
bien à le taire pafler pour Novateur dans Rome même , & fous un 
Pape oui cfl maintenant Canonizé , je veux dire , fous Pie V. qu'au rap- 
port de l'auteur delà Vie de S. Chai les , ceux fui furent députez, pour 
revoir fon quatrième Concile Provincial (qui (ert aujourd'huy de Règle 
aux plus lamts Evciques de l'Eglife ) le centrèrent fans y Ut fer un feul 
décret entier : Crfes ennemis fur prirent tellement les Cardinaux parleurs 
me'di fonces , qu'ils ejfoient prefquetous d'avis, que ce ^. Concile devott e- 
ftre, oh tout change , on tout k fait f'pprtmé. 

On peut encore ajouter 1 exemple du (avant & pieux Cardinal 
Bellarmin , qui auroit pu pafler pour un Novateur , auiîî bien que 
pourunRigorille,s'ilavoittàitcncctcms-cy ce qu'il fiten plufieursoc- 
cafionspouile retabliflcinent delà dilcipline & pour le retranchement 
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des abus. Les changemens qu'il fît dam Ton Archevêché de Capoue, 
l'ordre qu'il établit dans l'Eveché de Monte- Pulciano qu'il gouverna 
quelques années en l'abfcnce du propre Evêque , les avis qu'il donna 
au Pape Clément VI II. pour la retormation de l'Eglifè , ceux qu'il 
adrdu à l'on propre Neveu Evelque de Theane pour fa conduite & pour 
l'adminilhation de Ion Diocefe, les fermons qu'il prêcha dans le Pa- 
lais Apoltolique, & dans les deux Egliiesque jeviens dénommer, (ont 
autant de témoins des l'aimes &neceflâiirsNouveautczqu'dmtrodui- 
fit, & dont il fit connoîtrc l'obligation. 

Aujourd'huy fi on veut s'oppoier à quelques unes de ces dévotions 
indiferctes, dont les peuples , tâute d'mlrruéfcion, lont qucique-tbis 
plus jaloux que des devoirs mdifpcnfables duChriltianiime: fi on veut 
corriger quelque abus , quelque façon de parler qui lcandalize les hé- 
rétiques, comme quelques unes duPlèautier attribue à S.Bonaventu- 
re, qui lèmblent donner à la Ste. Vierge ce qui n'appartient qu'a 
Dieu , auflîtoit on eit traité de Novateur & accule de vouloir miner le 
culte de la Vierge. Car chacun fçait que c'eft principalement fui cette 
matière que l'acculàtion de Nouveauté a cité premièrement formée 
Cependant lî c'eft làcftrc Novateur, le Cardinal Bcllarmin ne (aurait 
eltré lavé de cette tache. Car il fit dans les Litanies de la Sainte 
Vierge des changemens qui fcroient aujourd huy ci ier bien haut ceux 
qui font fi libéraux de la qualité de Novateur & de celle d'ennemi du 
culte de la S je Vterge , que rien nVit plus commun dans leurs Ecrits 
que ces fortes d'acculations contre les pafonnes les plus Catholiques 
oc les plus véritablement dévotes envers la Merc de Dieu. 

Mais onnepouroit acculer en cela de Nouveauté ce pieux ôefavant 
Cardinal , làns en acculer le Pape Paul V. par l'ordre duquel ilavoic 
fait ces changements. Il en rend compte dans une Préface, où il mar- 
que, Qu'il a retranche' plujieurs verfets des Litanies de Notre Dame de 
Laurette^par ce qu'ils ej} oient trop mctap»ori(t»cs , comme ceux-ci ,Tur- 
ris eburnea , Hortus conclusus, C7" d'autres femblables- y CTquil 
en a omis £ autres , par ce qu'encore qttls puijfent avoir un bon jèns , ils 
peuvent toutefois en avoir aujfi un trop dur, d'où les ennemis de rEglife 
prennent occajton de ll.tfphemer , tels q'tc font ceuxci : Maria Dei 

ET HOMINUM MEDIATRIX , INTERCEDE PRO NOB1S. Ab OMNI 

PECCato libéra nos Domina , C?" d'autres de cette nature. Car ces 
fortes d'invocations fembient attribuer à U Sainte f ierge ce qui efi propre 
à Jefus Chrift comme Dieu. 
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<pf /r moyens les accufateurs 
ont toujours éludé les voyes d'e- 
clairciffement & de jujiifica- 
tion que le S. Siège a ouvertes 
aux accufez. 

IL est évident par cet expofé des trois aceufations du Janfcnif- 
me, du Rigonfmc, & de Nouveautez, & par ce qu'on y vient 
d'oppolêr, que ce l'ont des aceufations en l'air, fondées tout au plus 
fur des cquivoqucs,& lbutenues de pures calomnies, dont on remplit 
les oreilles des Princes & de leurs Miniltres pour des intérêts, qui ne 
font gucics ipiritucis. 

Cependant il y à cinquante ans, que l'on s'en fat pour troubler 
TEglife: & ceux qui etoerent venir à bout de renverfer l'Univerfité 
de Louvain en la décriant à la laveur de ces contelrations ,& en per- 
dant ceux qui en font le fou tien, ont toujours trouvé moien d'éluder 
tous les moicns , que leurs adveriaires ont propoié de bonne fby pour 
les finir. 

Ils trouvent leur avantage dans les aceufations vagues & clande- 
ftines, qu'ils tont valoir comme il leurphaiit dans l'efprit des Grands, 
& ils tùycnt toutes les voyes, qui. peuvent fervir à éclaircir la vérité, 
& à découvrir l'innocence. 

C'ell par leur crédit & leurs artifices, qu'après avoir fommé tant 
de fois, oc avec tant d'orientation, leurs adveriaires de comparoître 
avec eux devant le S. Siège Apollolique, ils ont rendu inutiles tous 
les moyens que nôtre Saint Pcreavoit jugez les plus propi es pour ré- 
tablir la paix dans ces Provinces 

11 y a dix-huit ans, que la Faculté de Théologie de Louvain envoya 
des députez à Rome, pour expoferfa doctrine au S. Siège, Ôc la lbu- 
mettre à lbn jugement , en luy prclcntant les deux Cenfurcs de Louvain 
&dc Douay laites en 1587.0C1588. contre le Jefuitc Leflius, après 
qu'elles eurent cité examinées par ordre du Pape, S. S. ne témoig- 
na point qu'il y eut rien dereprchenlible, & Elle leur fit même dire, 

que 



que le S.Siegenetrouvoit pas mauvais, que l'on continuât 'de l'enfeig- 

ner. Mais parce que les Advei laires trouvèrent le S. Siège trop dilpoie 
à rendre juiticc aux Théologiens de Louvain, ils firent tous leurs efforts 
en El pagne pour renv crier ce que S. S. avoit tait de tàvorablc à ces^ 
Théologiens. Ils y prclentcrcnt un mémorial Efpagnol, qui conte- 
noitun projet horrible pour renvcrler entièrement tout l'Eitat Ecclc- 
fialtique & civil du Pays, & ils y déchoient non icuiement ia deputa- 
tion de Louvain, mais encore la conduite, & les Miru lires deS.S. mê- 
me. Les perfonnes p^,diloicnt-ils, craignent que cette dtrmere députa- 
tion ri ait une fttnejle<cr déplorai le ijfue; parce ejutl ri y a maintenant que les 
fet.ls Janfemfes qui aient du crédit , <CT fuient écoute^ favorablement a Rome, 
CT pour leurs propres intérêts , CT contre ceux de leurs j^dver foires , contre 
qui ils irritent les efpnts de la Cour Romaine par leurs clameurs tromfeufes , 
par leurs dife ours artificieux. 

Ce qu'ils firent alors à 1 égard de cette deputation, ils le font au- 
jourd'huy contre cellequi iublî lie depuis plus de trois ans, & contre 
les moiens que le S. Siège à crus neceflàires pour procurer la paix aux 
Eglifes & aux Ecoles de ce Pays. Indignez de voir leurs acculations 
de Janlênilme, de Rigorilme, & de Nouvcautcz s'en aller en fumée 
à Rome, ils s'efforcent de les taire valoir en El pagne avec plus de vio- 
lence, & plus d'artifice que jamais. Ils ne peuvent iourVnr , quel on 
examine en détail & juridiquement ces acculations par les voves delà 
juiticc, ni que l'on prenne de* moiens luis, pour dilccmer les inno- 
cens d'avec les coupables. Cell pourquoy ils ont tait en lorte uc ren- 
dre inutiles les ordres du S. Siège, & d'empêcher qu'ils ne loient mis 
à exécution. 

Les ordres terribles venus depuis peu de la part de S. M. au Pays- 
bas,au lieu de ceux que Tony attention poui hure concourir ion Au- 
torité Royale avec celle du Souverain Pootitc au bien de la paix & à 
la protection de l'innocence & de la juliicc, tent voir qu ils ont lur- 
pris la Religion de S. M. & de lés Mimllics par leurs artifices ordi- 
naires. Et il ne leur clt pas mal-aiié d'impoier aux peribnnes les plus 
prudentes dans une Cour où ils iont pielents, 6c ont un grand cré- 
ait, & où leurs adveriaires n'ont pciibnnc, qui parle pour eux. 

Le zcle & la Religion avec laquelle S. M. &lcs Conlcils ic ibnt 
tous joui s poitez à iùivre les dedans du S. Siège pour les affaires de 
l'Egale , donnent lu jet decrou e, que les acculatcurs des Théolo- 
giens de Louvain ont emplo) é en cette occalion de nouvelles ca- 
lomnies pour taire cione au Roy & aies Miniitrcs, que Ton avoit lur- 
piis S. S. & que lcsBieis elloient leflcct de la cabale des Janicnilles, 
& de la corruption des Officiel s de la Cour de Rome. Car puis qu'ils 
ont bien oie débiter- & taire lbnner bienhaut à Rome même aux 
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oreilles de S. S. & du Sacre Collège la fable des foixante & quinze 
mille florins envoyez, dilcnt-ils, à M. Hcnnebel, & qu'ils nom point 
eu honte de la foutenir à Anvers dans desThdès publiques, quoi que 
Pimpoihire de cette calomnie y foit publiquement reconnue, & deP 
avouée même par ceux qui, fans y penfer , y ont donné beu j que n'au- 
ront-ils point èiit à Madrid, où ils font écoutez, & oùilsdiicnttout 
ce qu'il leur plaift impunément fans pouvoir eftre contredits. 

Car fi les Calomnies, les cabales, les artifices, eurent tant de pou- 
voir à Rome même contre le grand S. Charles-, le plus Saint Evelquc 
qui rut dans l'Egliie, foutenu d'une fi grande autorité, d'une réputa- 
tion fi établie, dun fi grand nombre de puifiâns amis fie de créatures 
que le Pontificat de ion Oncle luy avoit acquis « fie s'il s'en fallût peu 
qu'il ne demeurât accable de l'acculâtion de Nouveauté ocdeRigorif* 
me, qui eftoit la feule qu'on faifoit contre luy ; comment de pauvres 
Ecclcfiaftiques fans protection ôefans appuy, éloignez de trois ouflua- 
tre cent lieues de Madrid, ne fuccomberoient-ils pas alix efforts des 
puiflâns ennemis qu'ils y ont, quand des aceufâtions vagues y font re- 
çues lans contradiction, fans examen, (ans eftre même communiquées 
aux aceufez ? Et comment leur peuvent-elles élire communiquées, 
pour eirre juridiquement contredites , fi les Acculâtcurs ne iont ren- 
voyez aux tribunaux du Pays & obligez démarquer en particulier les 
chefs d'aceufation qu'ils ont à faire, de les foutenir à la face des juges 
& de les prouver dans les formes, à moins de palier pour des Calom- 
niateurs, & d'en porter la peine décernée par le Droit. 

$. vi. 

Conclu/ion. Les Théologiens ne 
demandent autre chofe que d'e- 
jlre écoutez, & jugez félon les 
formes du droit , conformément 
au Bref du Pape du 6. Février 
11694. 

V9 ILA lcftat véritable des conteftations de doûrme qui divi- 
lentles Théologiens du Pays-bas, & àla faveur desquelles leur» 
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adverfaires ont trouvé moicn d'armer toutes 1« puiflânces,de ce qu'elles 
ont de plus terrible conirc les Théologiens de Louvain, & contre ceux, 
qui leur font unis defentiment ôCde conduite^ & d'intimider par tou- 
tes fortes de moiens tous ceux dont ces Théologiens pourroient rece- 
voir quelque iccours. 

Que peuvent-ils donc faire dans un tel eftat , où il fcmblc qu'ils 
n'ayent pour eux fur la terre que leur innocence, & où ils voient que ce 
que le S. Siège avoit fait pour la mettre à couvert delà mauvai le volon- 
té de leurs ennemis, ne iert qu'à irriter ecuxey d'avantage, & a atti- 
rer fur les aceufez de nouveaux foudres, & de nouvelles tempêtes? 
Que leur refte-t'il dans cet accablement , & cet abandonnèrent gê- 
nerai, finon de fc jet ter entre les mains de Dieu, en efperant unique- 
ment dans ecluy , qui cft la tbree des foibles, & la protection de ceux 
qui n'en trouvent point parmi les hommes ? 

Après lui, ils implorent avec un profond refpect & une parfaite fou- 
rmilion la clémence &la jufticeduRoy leur Souverain Seigneur, con- 
noiflant comme ils font fa Religion, & la droiture de fon Cœur Royal. 

Ils reclament la protection des Lois qui ibnt ouvertement violées à 
leur égard, & ils conjurent tous ceux qui en font les depofitaires , & 
qui parleur eftat font obligez de les taire valoir en tâveur de l'innocen- 
ce & de la jufticc, de penfer au compte, qu'ils en doivent rendre un 
jour à celuy qui fait fa propre caufe de celle des innocents opprimez. 

Les Théologiens acculez ne riryent point la lumière, ils n'en appel- 
lent point à des Tribunaux éloignez, ils ne demandent aucune grâce. 
Ils demandent uniquement d'eftre jugez par leurs juges légitimes lelon 
la rigueur des lois, & dans les formes ordinaires du droit, & de n'eftre 
pas traitez plus inhumainement, que les criminels les plus odieux, qu'on 
ne retùfe jamais d'écouter avant que de les condamner, & que Ton lait 
jouir de toute la protection que les lois leur accordent, en les mettant 
a couvât de toute infulte des particuliers & de toutes les voies de tait. 

Que fi ces Théologiens le trouvent forcez de décliner en cette oo 
cafion le jugement de Monfeigneur l'Archcvefque de Malines, pour 
qui ils conserveront toujours Tel prit de refpect & d'obeùTance en tou- 
tes choies , ce n'eft pas lâns le faire une extrême violence. Mais 
comme ils ont la douleur de le voir obfedé par leurs ennemis déclarez , 
qui ont la plus grande part à fa confiance & a fes conleils $ que la Lettre 
Paftorale , & pTuûeurs autres écrites à Rome & en El pagne contre ces 
Tneologiens, font autant de témoignages des lêntiments defavanta- 
geux dontils'cft laifle prévenir contr'eux, & qu'enfin il s'dt publique- 
ment déclaré leur partie devant le S. Siège, où il a conftitui un Procu- 
reur pour les pourluivre en fon propre 8c privé nom y ce Prélat lçait bien 
que ta conicience & Ion honneur l'obligent a le reculer lui me me , ôc à 
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ne fepas rendre juge de ceux dont il eft rAccufateur, & qu'il a tou- 
jours condamnez julqu'à prêtent lans les entendre. Car rien n'clt pius 
contraire à l'équité naturelle, que d'avoir pour iiigcsceux qui le lont 
déclarez nos parties j comme rien n'elt plus uni\ cdellcment détendu 
par les lois divines & humaines, que de condamner un coupable lans 
l'écouter & lans le convaincre de ion crime. 

Dieu, tout indépendant qu'il clt de toute autre loy, que de celle de fa 
Souveraine Sagefle,ÔC de fa propre Juftice, ne prononce fes juge mens, 
qu'après avoir tait une elpecc d'information du crime, & après avoir 
examiné le coupable. Ce lont tous les SS. Pères de TEglife qui ledi- 
fent, & la manière dont ils s'en expliquent eft coniorme à ces paro- 
les de Pierre de Blois, qui adreflè cet avis à un Evclquc: Ne jugez, 
jamais fur des bruits incertains , m fur des foupeons fecrets. Noftre Seig- 
neur fcavoit que Judas le devoit trahir cependant il ne le condamne pM , 
parce qutl n'avott pas efié convaincu. Il pardonna * la femme furprifeen 
adultère , parce que fes aceufateurs diftarurent. Dieu ne detruifit Sodome, 
au après avoir fatt, ponr atnfi dire, une defeente fur les lieux, cr avoir 
examiné par luy-mimc, fi leurs crimes repondoient au crj , qui efiott monte' 
jufquk lui. Je juge, dit encore Je fus Cbrifi, filon ce que ïentens: cr en- 
tendre en luy, cefi connoitre parfaitement. Soyez, donc aujp vous-mêmes 
perfuadé, que vous ne devez, jamais prononcer aucun jugement, qu après 
avoir entendu les parties, C7 que par un mouvement , qui vienne de la 
raifon même. 

C'eft une règle de l'équité naturelle, que le S. Efprit à voulu que 
nous appiiflions d'un payen, en conlacrant cette parole célèbre de 
Fdhis gouverneur de Judée pour les Romains : Ce rieft point la AÙQU 
coutume des Romains de condamner perfonne avant aue C occupé ait fis *i-7- 
aceufateurs prefents devant iay , CT quon luy ait donne la liberté de fi ju- 
fttfier du crime dont on l'aceufi. 

Et plut à Dieu, que ce ne fut pas la coutume de plufieurs Chré- 
tiens, que ce ne tut au moins la coutume que de quelques Laïques, 
& que ce que S. Grégoire le Grand ne pouvoit fe refoudre de (oup- 
çonner d'un Prêtre, ne fut pas fort fouvent la coutume de quelques 
uns de ceux, qui font les Princes des Prêtres. 

Quelle honte feroit ce a CEglifi, dit ce S. Pape, / des J 'ges Ecclejta- 
fiiqtes, qm ont Dieu pour m.Airc, C7* fa vérité pour règle, ofoient bleffer 
dans leur jugemens cette loy fi inviolable de t équité naturelle, de ne con- 
damner perfonne fans t avoir oui , C7* fans luy avoir donné lieu de fi dé- 
fendre ) après q Celle a efié fuivie fi exactement par des impies Cf des ido- 
lâtres. 

Il eft vrai néanmoins, quelque incroyable qu' il paroiflê, que depuis 
cinquante ans, que l'on aie au Janienilme dans l'Eglilc, & que Ton 
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accufc hardimmt de très pieux Ecclefialtiques defoutenir les erreurs 
des cinq proportions, qu'on les décrie comme des hérétiques, &que 
fous ce pictexte on les exclut tant qu'on peut des charges, des béné- 
fices, de toutes lortes d'emplois, il n'y en à ras un encore en ce pays, 
que l'on ail oie acculer, ni j Jgcr dans un tribunal réglé, en luy met- 
tant ai face icsiiccufatcurs, & en procédant contre luy par les tbrmcs 
de lajufàce) loin qu'on ait jamais convaincu perlbnne d'avoir lôutc- 
nu ou enfeigne ces erreurs. 

Et cela leul devroit perfuaderaux Evefqucs, aux Princes, à leurs 
Miniilres, & à toutes les perfonnes raifonnables, que cette leôe 
dont on Fait tant de brnit par tcfot, &c que l'on dépeint comme Ci 
pct nicicufc, n'eft qu'une le&e chimérique, n'eft qu'un purphantô- 
mc. Car il n'y eut jamais de fecte, fans ces deux choies. La pre- 
mière un dogme certain , contraire à la foi & à la doctrine de l'E- 
glifêi la deuxième, des peribnnes en grand nombre qui le (butien- 
nent par une efpcce de complot & de confpiration. Oeil donc à 
ceux qui (c tuent de dire, qu'il y a dans le monde une forte de gens, 
qui font profèlîîon de foutenir des erreurs , premièrement de mar- 
quer précifcment en quoi confident ces erreurs, & fecondement de 
dénoncer devant les juges légitimes les perfonnes , qui les (ôuriennent, 
& de les en convaincre par des preuves juridiques. Et encore un coup 
puifque depuis cinquante ans on ne l'a pu faire en aucun lieu de ces 
Pmvinces j il eft plus clair que le jour, qu il n'y en a point* que l'on s'eft 
joue de la crédulité des peuples depuis tant d'années , qu'on leur bat les 
oreilles de cette fable; & que l'on a abufé d'une manière indigne, & 
bien horrible delà confiance des Princes, quand on les a animez, 
comme on fait encore aujourd'huy, contre une lcéle imaginaire, 
pour perfecuter & perdre très -réellement des perfonnes Catholiques, 
& qui vivent dans la foy aullï bien que dans la communion de l'E- 
glile. Tant eitvray des grands de tous les fiecles, ce que S.Ber- 
nard diibit de ceux du fien, qu'il n'en avoit vu aucun, qui eut pu fe 
détendre d'eftre furpris parles artifices de ceux, qui leurimpolcnt par 
De con- leurs menlbnces. D'où il arrive* dit-il, qu'ils conçoivent de tres-pran- 
Eug . i r. des colères pour de tres-petites chojes ^qu ils condamnent fouvent les plus- 
innocens, W les plm-juftcs , au ils fil 'aijfent prévenir C7* remplir de préju- 
gez, injures contre les abfens. 

Dieu (bit loué de ce qu'il luy a plu ouvrir les yeux aux plus (âges 
& plus éclairez du Sacré Collège pour découvrir ces artifices, & de 
ce qu'il a même ouvert la bouche à quelques uns pour en avertir pu- 
bliquement ceux qui s'y laifiènt i ur prendre , & pour faire connoitre 
à S. S. la neceflité d'y apporter un remède efficace, qui puifle mettre 
à couvert de la calomnie ceux qui ne font aceufez de Janlénùmc & 



dcBaianifinc, de Rigorifme & de Npuveaurez, que par ce qu'il 
s'efforcent de lêrvir TEglife en défendant le preticux depoit , de la 
vérité dans les Ecoles, CL en conduifant les ames par les voyes de 
l'Evangile. 

l'Eminentiflime Cardinal d'Aguirre cil un de ceux qui s'en (ont inSi. 
expliquez avec plus de zele. Celt dans la Préface dclaCollc&ion des JJJÈ 
Conciles d'Elpagnc, où il parle a nli : // .1 a d\esgens fi umer aires ,q<c rt>oni» 
de decrur fom le nom de Janfeniftes cr de Batanifes des Evefques Z™à? 
£ autres Prélats , des Dottwrs cr des Ecrivains trcs-Cathol qucs, tptot- [jgJJ^ 




Pape. 

une doctrine une conduite plm cxaBc Gr plm rigide: l/iimtrijfme mx u ' - 
Fagnani y un des plu* fanons 1? plusceltlres Canomftes de no/ire ftecle,efi 
un de ceuxqu'ils ont ainfi décriez.. Ceflavec jufliccq* et 'éloquent PercCon- 
tenfon dans fa Théologie de C 'Effriter du cttur y parle ainfi de ces gens qui 
ont la bouche a-ffi ouverte a la calomnie^que le cœur, porte au relÀcnement: 
"Comme ceux qui ont .la jauniflê ne voyent par-tout que du jaune* 
„ ainfi ces gens la ne voient quejanfentime & que Nouveautez par 
«tout où ils trouvent quelques maximes contraires aux préjugez de 
yy leur relâchement." Quand on ne faur oit fermer la bouche à de tels ca- 
lomniateurs , il faut fe moquer de leurs calomnies Cr les méprifer, félon 
cette parole d'un ancien: Ce qu'on méprifè, tombe de loymeme. It 




eu d'avoir enfeigné quelqu'une des cinq proportions. El comme on n'a pat 
laiffe de flétrir de ce nom injurieux beaucoup de pcrfonncSj fans q-e ion 
pût montrer par de bonnes preuves ^ ni ou, ni quand , ni comment ellis 
avoient enfeigné quelqu'une de ces proportions ^ Nôtre Saint Pere le Pape 
Innocent XII. après avoir longtems examiné cette affaire , fit enfin 
expédier un Bref aux Evtques du Pajsbés en 1694. ok entr autres chofes 
S. S. leur donne cet ordre : 

«Nous enjoignons à vos Fratemitez, autant que nous le pou- 
vons dans le Seigneur, par nôtre prefenre Ordonnance, de 
„ne permettre en aucune manière, que l'on fe lave de cette 
„ acculât ion vague ni de cette imputation odieuiede Janlè- 
„nifme pour décrier ou désigner qui que ce fbit, a moins, 

«QUE PAR DES PREUVES LEGITIMES IL NE SOIT CER- 
TAINEMENT SUSPECT DAVOIR TENU OU ENSEIGNE 
„Q^JEL(£U'UNE DES CINQ^ PROPOSITIONS r Cv qu'aUCUU ÎOUS 



„cc prétexte ne (oit éloigné des charges, emplois, be- 

„nehces , degrez, ni du miniftere de la prédication , ni ' 
„ u 'aucune autre fonction ccelefiaftiquc que ce foit , a- 

yi VANT QUE PAR DES PROCEDURES JUDICIAIRES ET DANS 
%, l ES FORMES DU DROIT ON /IT PROUVE QU'lL S EST 
„ RENDU DIGNE DE CETTE PEINE TRES-RUDE D' AILLEURS 
„A DES PERSONNES CATHOLIQUES. 




pour remédier a tous les maux dont l'Eglilè Belgique _ 
affligée par ces accuiations vagues dejanlcnifme, de Rigorilme&dc 
Nouveauté, dont on entend parler par tout, 6c que Ton ne prouve 
nulle part. Et comme cet Ordre eft auffi très conforme aux règles 
les plus communes de la juftice, aux privilèges particuliers du Pays 
& à la Religion du Roy nôtre Souverain Seigneur, il y a (ujet d'd- 
perer que dès que S. M. en fera bien informée , elle aura la bonté d'em- 
ployer Ton autorité pour le mettre en exécution, comme eftant Funi- 
nique moien de rétablir la paix dans cette partie de lès Eftats. Car 
s'il y a une Se&e véritable de Janfcniftcs, de Rigorrftes & de Nova- 
teurs , c'eÛ la feule voye propre à la découvrir tfc à la détruire. Et 
• S ^ n ï 01 a P°' nt J c e ^ un moien aflûré pour reprimer les calomnia- 
teurs oc la calomnie, & pour empêcher que l'innocence & la julticc ne 
foient opprimées par les plus forts. 

Cell ce que les Théologiens de Louvain, & ceux qui font accu- 
fêz avec eux, demandent à Dieu qu'il luy plaifê de mettre dans le 
corur du Roy , qui eft en la main, comme il a daigné le mettre dans 
Ct ^ u y de nôtre S. Père le Pape: afin que par le concours des deux 
Puiflânces par lefquelles la Providence Divine gouverne les hommes, 
les lu jets de S. M. fe trouvant tous reunis de (Intiment & d'affc&ion 
les uns avec les autres, félon l'Efprit de Jcfus Chnll, ils puiflênt d'un 
même cœur & d'une même bouche glorifier Dieu Pere de Nôtre 
Seigneur Jcfus Chnll. 
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